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MODES
JSTOU VEATJTES, EESCREPTIOINr DES TOILETTES

Nous informons nos Abonne'es qu'« partir du h decembre 1876,
nos bureaux et ateliers de palrons seront transferes rue Kieiie-
licu, <>8 (enfree : 3. nie du Qiiatre-Septemljre. S). C'est la
qu'ä partir de cette epoque nous les prions de vouloir bieo nous
adresser toutes leurs Communications.

Rien qu'ä voir la beaute des tissus de cette saison, il est faeile
de se convaincre que le
costume est en train de de-
cliner. Nousavons dit der
nierement ce qu'etaient les
lainages avec leurs broche's
laine etsoie, etc.; nousn'y
reviendrons pas. La soierie
affre plus de ressources en-
core; ce ne sont que lam-
pas, bröcarts, brocatelles,,
satins, velours frappes, —
ciseles, comme les appellent
certains marchands, — ou
rayurcs chenillees du plus
belaspect. Ces magnifiques
etoffes sont ou de deux tons,
ou de ton sur ton ; leurs con-
sonnantes naturelles (style
d'arliste), les etoffes unies,
sc joignent ä elles pour l'as-
sortiment des toilettes. De
pareils tissus sont faits pour
tomber en plis majestueux
etflottants, et la robe prin¬
cesse, lapolonaise, peuvent
scules, ä cause de leur for¬
me «drapante», entrer dans
cette voie : aussi regnent-
elles sans partage dans le
royaume de la mode.

La robe princesse offre
. par elle-meme peu de res¬

sources ; sa forme severe
est assez monotone pour
qui aiuiele fla-fla; d'autant
plus qu'il est assez diffleile
de la garnir. Des volants
dans le bas lui donneraient
l'air neglige d'un simple
jupon; un coquille cou-
rant sur le milieu des de-
vants la feraient prendre imme'diatement pour unerobe de cham-
bre; il a donc fallu trouver d'autres combinaisons. L'une d'ellcs
consiste en ceci (nous supposons qu'il s'agit d'une robe princesse
en cacbemire vert bouteille, la couleur favorile du momenf): le
milieu de la traine est plisse, puis souleve assez haut, de facon ä
former un leger pouff; on maintient celui-ci sur une fausse jupe
en soie assortie, dont la traine est couverte de plisses.

Cette fausse jupe est d'un preeieux concours dansla vai'iete" re-
cherclie'e pour la forme (iiincesse; lorsqu'elle est placee avec

Wime -

goüt, l'effet en est fort agreable. Mise de cöte, par exemple, — et
dessous, cela va sans dire, — on ouvre la robe sur eile cn dra-
peries rcjete'es gracieusement derriere. La fausse jupe, formee
d'un j)li bulgare et faite de satin noir pour une robe princesse en
velours assorti, donne un ensemble de toilette tout ä fait riche et
on ne peut mieux reussi.

La traine est encore une des parties de la toilette qu'on ajoute
le plus facilement; souvent on la met d'une couleur tranchante,

ä la condition toutefois
d'en voiler l'eclat. A cet
effet, nous recommandons
h nos lectrices le modele
suivant: —Jupon de faille
noire, ä traine rajoutee en
faille bouton d'or; celle-ci
recouverte de plisses noirs,
qui laissent ä peine, et
comme par surprise, en-
trevoir le jaune e'clatant.
Tunique princesse en lam-
pas r.oir, faisant tabuer,
enlouree d'un volanl pres-
que plat en faille bouton
d'or ; ce dernier est entie-
rement voile de dentelle
de chenille noire. La po¬
che, tres-gracieuse, est
ornee de cette double
garniturc toute coquillee.
la tunique se fixe au mi¬
lieu derriere, et son dou¬
ble volant encadre la traine.
Un habit Louis XVI, en
lampas noir, est le com-
ple'ment de cette toilette ;
il n'a d'autre ornement
que des boutons noirs pla-
ce's en long sur les pans
earre's. Le bas de la man¬
che est garni comme la
poche.

Cette dentelle chenille'e
est une des plus jolies nou-
veautes de la saison; on
l'utilise de mille facons
diffe'rentes et toujoursavec
sueces. Elle se complete
d'entre-deux et de tulle de
fond pour e'charpesouma n :

tilles. La chenille est si fort ä la mode, aujourd'hui, que les pas-
semontiers parisiens en out mis partout. Le nombre de galons
"tout chenille, ou seulcment mohair et chenille, ne peut se com-
parer qu'ä la quantite de franges en chenille ou chenille et soie
qu'on trouve dans les magasins spe'ciaux. En reunissant ces deux
dernieres garnitüres, on obtient des effets süperbes sur une rohe
de soie.

Nous prefe'rons ce genre chenille aux galons brode's, encore
qu'il y en uiL de süperbes. Le malheur veut, en effet, qu'on soit
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parvenu ä imiter la broderie ä la niain et, par consequent, ä faire
des galons au metier qui ont le tort de rappeler lcs bordures
d'ameublement. On a Fair d'avoir profite d'un reste de la garni ■
ture de son salon !. Yoilä pöurquoi ce genre est un peu tombe
dansle domaine public et finita certainement par etre tout ä fait
discredite.

Los galons perles resisteront davantage ä la banalite, leur prix
elcve ne pouvant guere se modifier. II y en a de blancs, d'autres
de coulcur et de tout noirs. Parmi ees derniers, il existe unc perle
noire taillee, si brillante qu'on l'a nommee « elair de lune : » le
jais n'est rien aupres d'elle. Lc galon brode de cette perle est
d'une souplessc extreme : on l'emploie pour les confeclions aussi
bien que pour lcs robes; son succes est dejä un fait accompli,
mais il ne s'arretera pas en si beau chemin.

Dans unc visite que nous faisions dernierement ä une coutu-
riere jouissant d'une grande reputation, nous nous trouvämes en
plein eniballage, ce qui nous enchanta, nous donnant l'espoirde
voir de nouvelies et jolies creations. On eommenca par apporter
une robe de chambre ravissante en cachemire blanc, ä pli Wat¬
teau et longue traine derriere, avec des coquilles de dentelle
torchon sur le devant et autour du cou. Meme garniture a la
poche et aux manches, et rubans blancs partout, y conipris le
haut du pli derriere. Nous etions ravie, quand nous voyons arri-
ver une jeune Alle portant sur les bras une autre robe de cham¬
bre; mais quel n'est pas notre etonnement lorsque, la regardant
de plus pres, nous nousapercevons que c'est exaetement le meme
modele que la precedente ! On en apporte une troisieme, puis
une quatrieme, une cinquiemc, une sixieme... total : six robes
de chambre Manches, identiquement pareilles, pour la meme fa-
mille I 11 n'y a vraiment qu'en Amerique qu'on se passe de ces
fantaisies-lä!

Les fourrures soities, on ne«s'apergoit güere qu'il y ait du nou-
veau parmi elles. Le castor argente est la peau la plus estimee,
puis viennent le renard argente et le renard dore; le skungs est
presque devenu banal, et la marmotte n'est agreable qu'employee
comme garniture de costume, pourvu que les teintes de celui-ci
ne soient pas Irop foneees.

La vogue toujours croisfcnte des tentures et tapisseries d'Oi'ient
a remis en jeu la grosse queslion du chäle, et les femmes les plus
elegantes ont declare vouloir en faire renaitre les anciens beaux
jours. Les confectionneuis parisiens auront beau dire et beau
faire, — car ce sont eux qui ont relegue aux calendes grecques
ce vetement si commode, — le chäle sera porte cet hiver et tres-
bien porte.

Les grandes dames, du reste, ne l'ont jamais completement
abandonne. Pendant les promenades du soir au Bois, l'apies-midi
aux courses d'automne et de printemps, sitöt qu'une bise un peu
i'roide venait frapper les epaules, cornm'e on le trouvait hon, ce
chäle de l'Inde ! Lcs pauvres, eux aussi, peuvent attester qu'on le
portait, car plus d'une fois leur triste foyer s'est trouve comme
illumine par les reflets chatoyanls du chäle de l'Inde qui enve-
loppait la dame de charite.

Le moment de reprendre faveur nous semble, du reste, arrive
pour le chäle : la robe princesse, la robe fourreau et meme la
polonaise, avec leurs plis ondoyants, demandent un vetement
facile ä draper, — le chäle, pour tout dire.

Un cachemire de linde, un beau cachemire francais sont cm-
preints d'un caractere d'elegance severe qu'on ne peut discuter.
11s conslituent ä la fois un vetement confortable et de bon ton,,
pour peu qu'on le sache porter ; rien, selon nous, n'est plus im¬
posant qu'un chäle, lorsqu'il est uiis suivant les regles du goül,
lapointe en bas. Et ce n'est pas seuleinent notre avis, mais i'avis
aussi de toutes les femmes qui possedent l'art de la toilette.

Mary d'AuBERviLLE.

IJescription de la gramre tlans lc texte.

P. N° 335.

Fichu de theatre. — Ce gracieux modele est en crepe lisse blanc ; sa
forme, emboitant bien lcs epaules, est arrbndie derriere et presente delon-
gucs pointes devant. L'interieur du fichu est orne de plisses de crepe Hssc,
soulignes par un velours noir brode d'aeier, qui suit les deu\ pointes jus-
qu'ä leur extremile. Une blonde anglaise blanche entoure lous lcs bords
exterieurs. Une des pointes du fichu tombe naturcllement et se fixe sur le
cöte de la robe sous un nceud de velours et une rose; l'autre pointe c?t
drapee au milicu du corsage, ovi eile reste maintenue par une rose, et son
extrenrite se perd sur l'epaule sous une (leur semblable; de ce point part
une epaulette de dentelle. — Meines fleurs dans les cheveux. — Robe
princesse en faille grise; les manches sont eutourees de deux bracelets
formes d'un ruban de faule passe dans une houcle d'or et d'un volant de
dentelle assortie ;'i celle du fichu.

G. N° 083.

Toileties de vit.LE. — 1. Costume en armure de laine gris fonce,
l'aille et velours assortis. — Jupon en laine decoupe en dents pointues; ces
dents sont entourees d'un lisere et reposent sur trois volants de faille plissee.
— Long tablier-ei'harpe, compose de largeurs droites ou faites dans la lon-
gueur de l'eloffe (moyen employe tres-fr-equemmeut). Comme ornement,
de larges biais de velours dont le haut repose sur la basque du corsage. Ce
tablier est drape dans le haut senlcmcnt et les plis sont tous maintenusau
milieu par un bouton. Poche sur le cöte, couverte de plisses et terminee
par un nceud de velours. ■— Tuniquc faite d'un seul le encadre de velours
et retombant derriere en deux coques plates, avec traine. — Cuiiasse lon¬
gue, s'enfonfant du bas sous le tablier. Les manches, en velours, sont trr-
lTilnees par des plisses. — Lingerie plate en toile. — Chapeau ä passe de
feulre noir et fond de faille gris fonce. Feuillage de velours assorti dessous
et dessus. Barbe ä lajuive, en tulle noir, nouee de cöte.

2. Goslume en cachemire des Indes havane et faille d'un brun fonce.
—■ Jupon ä traine, entoure d'un volant' plisse et d'un bouillon. Robe
princesse faisant polonaise, ornee devant, depuis le bas de la taille, d'un
long revers de laine et faille commengant en pointe sous un nceud de ruban.
Ce revers est drape en trois plis et ainsi maintenu dans toute sa longueur
pour encadrer les cötes du tablier ; son extreme pointe inferieure est bou-
tonnee ä la tunique. Une eeinture de ruban, encadree de volants denteles
et festonnes, part de la couture des dessous de bras pour venir former un
nceud au bas du dos et retomber en longs paus. Haute frange de laine
ondulee au bas de la robe. Parement garni de plisses et d'un chou de ru¬
ban au bas des manches. — Lingerie plate en toile et broderie anglaise.
— Chapeau ä fond mou et bavolet en velours epingle marron; passe plate
en velours ordinaire. Tour de tele en crepe lisse et brides de ruban havane.
Guirlande de feuillage en velours et roses blanches sur le cöte der¬
riere.

G. N° 701.

Toilette de demi-deuii.. — 1 et 2. Costume « Eminence » vu de dos et de
trois quarls. — Jupon ä courte traine, en faille violet prune, entoure de
deux volants plisses dont le dernier est monte a tete. — Polonaise en ar¬
mure de laine et soie de couleur assortie au jupon ; le devant est deforme
princesse, ainsi que les petits cötes, tandis que le dos a la forme d'une lon¬
gue cuirasse. Au bas de celle-ci viennent seboutouner les pattesdes deux po-
ches carrees placees de cöte, lesquelles sont liserees de blas clair et ornees
de fausses boutonnieres de merne nuance. La largeur de derriere de l.i
polonaise est froncee et montee sous la basque du dos ; son extreme poinlc
est soulevee par une cordeliere qui se suspend de cöte ä un large bouton
blas; deux boutons assortis, mais plus petits, soulignent les poches. Sur le
cöte oppose, la polonaise est egalement relevec par une cordeliere qui va
se perdre sous la basque. Le bas du vetement est orne d'un galon broclie
fond blanc prune avec des franges assorties ä cette derniere nuance. Lc
parement des manches est forme d'un galon pareil au precedent, et tous
les boutons sont blas et blanc. — Lingerie brodee et ruchee. — Chapeau
ä passe de feutre blanc et fond mouen faille blas; nceud alsacien en ruban
lilas dans le baut et longues boucles derriere, pouvant faire menlonniercs
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Teile est l'origine et la filiere grammaticale du mot. Voici,
maintenant, la coiffure ä laquelle la mode du mom.ent revient,
en s'inspirant de celle qui existait au dix-septieme siecle et dont
raffolait M me de Sevigne, qui fut une des premieres ä s'en agre-
menter.

Elle consiste en trois pointes, dont deux forment oreillons
garnis de dentelles et se nouant sous le menton afln de garantir
le cou et le haut de la poitrine; la troisieme pointe descend jus-
qu'au milieu des epaules et se termine par un flot de rul)ans.
Cette coqueluehe presente uneligne carrement horizontale sur le
front, et ä l'aide de deux plis qui se relevent en triangle au-
dessus des tempes detaehe cette partie de Celles des oreilles.

Ce genre de coiffure peut tres-gracieusement remplacer les
bonnets hubilles et surtout ces emphatiques amoncellements de
fauxcheveux auxquels on a eu beaueoup trop recours jusqu'iei,
faute de mieux.

La soiree donnee par M n,e Anisson-Duperron, nee de Barante.
ä l'occasion de la signature du contrat de mariage de sa petite-
fille avecM. Jacques de laFaulotle, a ete fort brillante. Lesfemoins
e'taient le duc de Broglie et le baron de Barante. Quelques jolies
toilettes ä noter :

Une robe Renaissance de brocatelle bleutee, sur dessous de
faillc bleue, relevee sur les cötes par des tor cades d'argent.

Une toilette de faille rose de Chine : la tuniquo serree ä mi-
jupe par un biais ä cinq plis etages, surmontant un effile ä Fan-
dalouse excessivement haut et allant se perdre par derriere dans
les flots de la robe legerement bouillonnes.

■Une robe de velours frappe Lavalliere, sur dessous bleu. Le
corsage et la jupe garnis de vieilles guipures a la mode du temps
de Louis XIII.

Enfin, une toilette de satin broche' blanc, garnie sur le cöte de
coquilles de point d'Alencon s'enti'elacant avec des guirlandes de
feuilles de lierre cn -velours. Dans les cheveux, une couronne des
memes feuilles melees ä des diamants.

Parmi les individualites feminines qui assislaient ä cette soiree,
nous citerons la comtesse de Rainneville, la comtesse et M lle de
Sartiges, la comtesse de Bourgoing, la marquise de Pomereu,
M me Sommier, nee de Barante, qui possede aujourd'hui le fameux
chäteau de Vaulx-Praslin, etc. Le mariage a ete celebre a Saint-
Philippe-du-Roule, au milieu d'une affluence considerable.

La date'de l'union projetee entre Mn" Campos de Castelflorite
et le comte de San-Fernando n'est pas definitivement flxee.

Le trousseau de la future comtesse contient des merveilles. II
y a, entre autres choses, une tunique de dentelle qui est un veri-
table chef-d'oeuvre d'art ä l'aiguille.

La reine Isabelle possede seule l'e'quivalent de cette tunique.
II n'est point de femme en-Europe qui ait une collection de den¬
telles comparable ä celle de la reine. Elle en a pour plusieurs
millions et ses dentelles forment eomme un ve'ritable musee. II y
en a de tous les pays, de tous les genres et de tous les temps, toutes
parfaites eomme travail et d'une richessc infinie. II est teile robe
en point d'Alencon dont la valeur depasse cent mille francs, et
des garnitures en vieux point qui sonl une fortune.

Cette collection de dentelles est le pendant de la collection de
cachemires de la reine Victoria, qui n'est pas estimee moins de
cinq millions. Sa Majestc possede des chäles de Finde auxquels a
ete consacre le travail de plus de vingf annees et qui, ä n'im-
porte quel prix, ne sauraient etre refaits aujourd'hui, les ouyriers
actuelsayant perdu le secret d'un art pareil. Je ne parle pas de
certains chäles tisses de fils d'or fin et oü les broderies sont agre-
mentees de perles et de diamants. II est curieux de comparer ces
richesses avec la simplicite de la toilette de la reine, qui depuis la
mort du prince Albert, en quinze annees seulement, a pu e'cono-
rniser sur les depenses de son entretien pres de vingt millions
quelle consacre ä la fondation et ä l'entretien d'un höpital.

Les plus helles emeraudes qu'ait jamais vues une parure femi¬

nine appartiennent al'imperatrice Elisabeth d'Autriche, de meine
que la plus riche etla plus parfaite collection de rubis qu'on con-
naisse est la propriete de .la grande-duchessc de Saxe-Weimar,
petite-fille de Paul I er , empereur de Russie.

Les turquoises et les perles sans rivales sont l'apanage de la
famille imperiale de Kussie, eomme les saphirs celui de la.maison
d'Angleterre.

Quant aux diamants, — ä part ceux qui relevent du tresor de
la couronne chez les diffcrenles nations, — les ecrins particuliers
peuvent lutter avec ceux des reines, et non sans avantage. Jamais
on n'a vu plus de diamanls qu'ä notre c'poque. II y a, dans les
reunions mondaines, sur certains fronts et certaines epaules, des
exhibitions depassant plusieurs millions.

Eugene Ciiapi's.
—t^e-^xfa-^a»*-

LETTRES D'UNE DOUAIRIERE

C'est encore la mort qui se Charge d'ouvrir mon carton ä Souve¬
nirs. Helas! il s'agit aujourd'hui d'une femme bien plus jeune que
moi, que j'ai connue pleine de vie et d'avenir, et qui vient de
s'eteindre ces jours derniers, pleuree de tous ceux qui Font con¬
nue, car eile etait adorablement bonne, — et la honte n'est-elle
pas le lien lc plus solide pour attacher les coeurs!

La marquise du Ilallay, de son nom la princesse Louise de
Chimay, avait epouse, sousle regne de Louis-Philippe, un homme
fort ä la mode alors, faisant partie de cette bände dite « de la
löge infernale » qui comptait dans ses rangs la princesse Beljio-
joso, lord Seymour, d'autres encore,— bände quifondale Jockey-
Club et qui defraya longtemps Parispar une foule d'excentrieites
de tout genre.

Le marquis du Ilallay etait un des plus ardents de la troupe;
duelliste enrage, il etait president du tribunal d'honneur qu'on
avait forme alors. A cette epoque, le duel etait dans nos meeurs.
On prenait toujours le marquis pour temoin dans ces sortes de
rencontres : aussi Fappelait-on le preraier des seconds ; mais il y
a une triste justice ä lui rendre : c'est qu'il arrangeait les affaii-es
le moins souvent qu'il le pouvait, le röle de croquemilaine etant
celui qu'il avait choisi dans la comedie de ce monde. C'etaitpour-
tant un ties-brave homme, au demeurant; mais on comprend
qu'entre ce caractere de tranche-montagne et la douceur peut-
etre un peu nonchalante de la princesse Louise, une union par¬
faite n'elait point possible : aussi, apres beaueoup d'orages, le
menage fut-il brise par un coup de foudre.

A traverstous ses defauts, le marquis etait un homme de beau¬
eoup d'ordre et savait compter, malgre son immense fortune;
tandis que la marquise, au milieu de toutes ses qualites, avait
eloigne celle du calcul eomme tout ä fait indigne d'elle. Aussi, un
beau jour, fut-elle surprise par son epoux au milieu d'un million...
de dettes, — C'est Favocat du mari qui declara la chose en face
du tribunal.—Cela sembla ä tous un peu bien exagere; mais
eomme, meme en suivant la regle qui veut qu'on ne croie jamais
que la moitie de ce qui vous est dit, cette moitie formait encore
une somme assez rondelette, la Separation fut prononcee, et cha-
eun vecut des lors de son cöte. Avant cet evenement, le salondu
marquis elait fort a la mode, et il joua, parait-il, un certain röle
lors de la petile Fronde des salons au commencement du second
empire. Yoici ce qui fut alors raconte ä ce sujet :

Un certain soir, — on etait au milieu de cette petile guerrc de
langue, — on se trouvait en assez nombreuse compagnie et Fon
glosait avec une tres-grande desinvolture sur les evenements du
jour, ne se croyant entoure que d'oreilles honnetes, tant on est
porte naturellement ä juger les gens d'apres soi-meme!

— C'est un singulier homme que ce Napoleon! disait en riant
une des causcuses, 11 me fait Feilet d'Aladin. La France est sa
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lampe merveilleuse; il la frotte, la frotte, la frotle, et il en sort
tout ce qu'il veut.

__Ce n'est point ä Aladin qu'il ressemble, ma tres-chere, in-
lerrompit vivemcnt une autre; pour rester dans votre citation,
je le comparerais bien plutot ä Alibaba, chcf des quarante vo-
leurs...

__Oh ! ils sont bien plus de quarante avec lui!... exclama une
voix mordante.

Et tout le monde de rire ; mais, le lendemain, on prevint la
marquise de fermer son salon, si eile ne voulait pas goüter les
douceurs de l'exil. Et le salon fut ferme.

Mme du Hallay etait fille de la celebre Terezia Cabarrus qui,
encore jeune Alle, flt le charme du grand monde parisien, pcn-
dant les derniers jours de la royaute; puis, devenue marquise de
Fontenay, eile sut rcunir autour d'elle ce que la societe fiancaise
avait de plus elegant; plus tard, maitresse d'un regicide, on la
vit parier dans les clubs, apparaitre ä Bordeaux comme une sorte
de deesse de la liberte, et, apres la chute de Robespierre, donner
le signal de la renaissance des plaisirs et du luxe. Sous le Direc-
toire, eile fut l'idole des Merveilleux et des Incroyables. Enfin,
apres l'eclat aventureux de sa jeunesse, une transformalion com-
plete s'accomplit cn eile et fit voir, sous les traits de la princesse
de Cüimay, une femme sei'ieuse,auslere, pleurant ses vieux peche's
et rougissant bien sincerement de son eclat passe ; d'autant plus
gn'elle voyait trop bien qu'on ne l'oubliait ni autour d'elle ni au-
dessus d'elle : car le roi Guillaume refusa obstinement de la rece-
voir ä sa cour, et la position du prinee de Chimay, qui etait cham-
bellan et membre de la premiere chambre des Etats generalis,
rendait cette exclusion plus blessante encore ! C'etait chose dont
eile ne savait pas prendre philosophiquement son parti. Pourtant,
comme consolation, le prinee avait fait de sa maison le rendez-
vous non-seulement de tous les hommes distingues de son pays,
mais de tous ceux qui y venaient del'exte'rieur.

Ceitains romanciers de nos jours ont voulu faire de M'" e Tallien
un type ä part: une merveille, presque meme une madonc; l'un
dVux ne l'a-t-il pas appelee fort devotement Notre-Dame de Ther-
midor! Mais tout cela est de la fantaisie et les personnes serieuses
qui l'ont connue, — ce n'est pas moi, cette fois, je ne date pas de
si lüin, - disent que, quoique peude femmes aient ete aussi ce-
lebres, il n'est permis de lui aecorder dans l'histoire qu'une place
secondaire et tout ä fait episodique, attendu qu'elle n'a eu ni
assez d'esprit de suite, ni assez de gravite daus le caractere pour
exerceruneveritableinfluence.Seulement onpeut observeren eile
un des types les plus interessants d'une epoque tourmentee, d'un
temps oü l'anarchie de la societe produisait l'anarchie de la fa-
mille et des meeurs; et puis, comme excuse ä ses erreurs, ne
faut-il point aussi mettre dans la balance ce charme irresistible
qu'elle possedait et cette beaute victorieuse qui subjuguait les plus
rebelies et- faisait tomber ä ses pieds jusqu'aux proscripteurs !

J'ai beaueoup entendu parier d'elle dans ma premiere jeunesse
par Arnault, l'aneien secretaire de l'Acade'inie francaise, qui etait
un ami de mon pere et avait ete fort intime dans la maison Tal¬
lien. Les Souvenirs les plus aneiens, on le voit, sont ceux qui nous
restent les plus fideles et nous quittent les derniers. C'est comme
les vieux amis.On se rappelle mieuxson enfance que sa jeunesse,
sa jeunesse que sa maturite ; puis plus tard, helas ! on oublie ä
mesure qu'on voit et qu'on eutend, car si toutes nos facultes nous
abandonnent une ä une, c'est presque toujours la memoire qui
conduit le defile. Aussi est-ce presque toujours une feto de re-
trouver ses Souvenirs presents, et on les appelle de loin pour les
voir aecourir en foule. Yoilä pourquoi, au sujet de la mort de la
marquise du Hallay, j'ai voulu vous parier de sa mere que j'ai
entendu juger jadis par un homme si competent sur l'esprit, le
talent et le merite, afin de vous la faire connaitre teile qu'elle
etait et non comme on l'a peinte, — en un mot, afin de vous la
montrer non comme une sainte devant laquelle il faut s'age-

nouiller, mais sous son jour veiitable, c'est-ä-dire comme un etre
charmant, gracieux, aimable et bon, qui fut non une divinite,
mais une trop veritable femme !...

Comtesse de Bassanville.

THEATRES
BouFFES-PARisrENs. — M. Jules Noriac vient de rhabiller en Ope¬

rette lc.joli vaudcville intitule : LaBoite au lait, qu'il faisait jouer, il
y a quatorze ans, avec la collaboration de M. Grange, au theätre
des Varietes. La piece est restee jeune et gaie comme devant;
eile a garde sa beaute du diable, rafraichi ses mots et rajeuni
son esprit; enfin, deux nouvelles vignettes ont pris place dans
son petit cadre elargi.

M. Offenbach n'a pas du faire de grands efforts d'imagination
pour composer les airs de la Boite au lait. Les reminiscences y
foisonnent; eependant l'ensemble en est agreable, et quelques
melodies d'un tour neuf se fönt joura travers les ariettes connues
et les formules rebattues.

M" es Blanche Mirois, Paola Marie et Luigini enlevent prestement
lapiece, avec l'aide de ce poupard adulte qui a noin Daubray.

Porte-Saint-Martin. — Signaions la reprise des ßoh&miens de
Paris, un melodrame de bon vieux temps, qui se tient encore ä
moitie debout malgre son grand äge.

La piece est remontee avec soin. Le tableau des Mössageries
royales est une curieuse restitulion d'un coin celebre du vieux
Paris. 11 faut signaler encore celui qui represente le pont de la
Tournelle, avec la tribu deguenillee qui campe sous son arche,
et, dans le fond, la Silhouette des quais eclaire'e de rares reverbercs.

MM. Dumaine et Paul Deshayes tiennent tres-bien les princi-
paux röles. Quant ä Gobin, il est la drölerie de la piece, comme
M 1Ia Celine Montaland en est la gräcc et la gaiete.

Ciiateau-d'Eau. — M. Xavier de Montepin a obtenu, avec son
drame le Biarmis, un succes bien plutöt fonde sur une belle mise
en scene que sur la verite historique. Quelques situations drama-
tiques, avec aecompagnements de duels, de chevaux, dcbatailles,
constituent comme toujours ce genre d'osuvre thedtrale.

La piece, du reste, est tres-conseiencieusement joue'e par
Mlle Vannoy et MM. Gravier et Pougaud.

Frascati. —Les concerts commencent a rivaliser d'attraction
avec les theätres. Tous les vendredis maintenant, c'est grande l'ete
musicale ä Frascati. Arban a fait sa rcapparition comme virtuose,
et le public a salue en lui tout ä la fois le corniste incomparable
et le puissant chef d'orchcstre. Sous son bäton magistral, l'excel-
lentephalange d'artistes qui l'cntoure enleve d'une facon vraiment
digne d'eloges les oeuvres symphoniques des maitres aimes.

Salons Schmidt, — Une tres-interessante matinee musicale a
eu lieu, le 6 de ce mois, rue du Quatre-Septembre, 22, ä l'occasion
de 1'ouverture des cours de M. et M m0 Alard-Guerette.

Parmi les morceaux qui ont obtenu le plus de succes, nous cite-
rons un fragment du trio en re mineur, pour piano, violon et
Violoncello, de Felicien David, remarquablement execute par
MM. Paul Rougnön, Deledicque et Alard-Guerette; l'arioso de
Dimitri, chante avec une ampleur de voix et une methode irre-
prochable par M me Alard-Guerette; la Valse des neiges, de M. Ser-
pette, qui aecompagnait lui-meme au piano M lle Sorelli, une
cantatrice de bonne ecole; enfin, les Chants du cceur, de Magnier,
adorablement soupinis par M. Leonce Waldeck.

Esperons que M. etM m0 Alard-Guerette nous donneront souvent
de semblables occasions d'apprecier leur talent de virtuoses et
d'organisateurs. Hop-Fbog.
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PLANCHE G. N° 701. — DESCRI PTION, PAGE 554.

TOILETTE DE DEMI-DEUIL
Nouveau modele de la Scabieuse (rue de la Paix, lO).
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PLANCHE G. N° 683, — DESCRIPTION, PAGE 554
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TOILE1TES DE VILLE

Modules de M mo Hermantind Du Riez rue Halövy, 8).
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LA MERE AUX CHATS
(nodvelle. E.)

C'etait une grande Alle osseuse et maigre, ä la taille carree,
aux longs pieds plats, aus longues mains disgracieuses, une de
ces crtatures reveches qui ont toujours des engelures en hiver,
des cors en ete, en toule Saison des durillons au coeur et du venin
partout. Rien de franc, rien de genereux, rien de jeune.

En revanche, de l'arrogance, de mauvais instinets, un inipi-
toyable egoisme. Sa vue m'impressionna comme celle d'une arai-
gnee, comme celle d'une couleuvre. Elle n'etait pas, cependant,
d'une laideur absolue ; peut-etre meine que je la voyais ä travers
les cruelles paroles qui m'avaicnt ete redites, ä travers les larmes
de la mere Franeois? Mais non. II fallait bien qu'elle inspirät une
repulsion generale, puisque, maigre tous les artiflees de la toi-
lette, maigre sa coquetterie et ses millions de dot, eile cherchait
encore un epouseur... ä vingt-cinq ans!

II est vrai qu'elle ne voulait pour le moins qu'un comte ou
qu'un marquis. Pauvre maiquis! pauvre.comte !

Au bout de quelques secondes d'arret, la baronnc m'apercut
tout ä coup, soupgonna mon examen, et prompte a s'y soustraire:

— He!... cria-t-elle ä son domestique, pressez donc le pas...
Comtois !

On l'avait rebaptise Comtois !... Pourquoi pas tout de suite Mas-
carille ou Labranche ?

Aussitöt qu'il se fut häte d'obeir, ses deux maitresses remirent
en mouvement les innombrables flots de soie dont elles avaient
escorte leurs mantilles de dentelle et leurs coiflures cavalieres.
Puis, se dissimulant derriere leurs ombrelles, elles s'eloignerent
rapidement.

Un instant je fus tenle de les suivre. Mais l'interet quo je por-
tais ä la mere Franeois m'attirant tout d'abord sur les pas de son
fils, je me retournai vers le village.

Dejä M. le baron des Gcnets disparaissait au tournant du che-
min creux. II ne pouvait plus me voir, je m'elancai sur sa piste.

XI

En arrivant aux premieres chaumines je retrouvai mon baron,
ou du moins je l'apercus de nouveau. Arrete ä l'angle de l'autre
rue, il questionnait un paysan, sans doute sur la demeure de la
mere Franeois.

A peine eut-il pris le chemin indique, que je courus ä mon
tour jusqu'ä la carre, comme on dit sur la cöte normande, et que
lä, m'avangant avec precaution, je regardai.

II allait atteindre la maisonnette ; mais sa marche, bien que
rapide, devenait hesitante. Arrive devant la porte, il fit une se-
conde pause... Puis, avec le gesle d'un hommc qui se fait vio-
lence, il entra.

Stimtfle par une force inconnuc, je bondis aussitöt jusqu'ä la
fenetre.

Seul dans la salle basse, le baron paraissait attendre que quel-
qu'un se presentät ä ses regards. 11 alla jusqu'au jardin, il revint
sur ses pas, il appela ä demi-voix.

Une voix repondit d'en haut... la voix de sa mere... ear il tres-
saillit tout ä coup, releva la töte vers le plafond forme d'une seule
rangee de planches, et, triomphant d'une apprehension supreinc,
il se dirigea vers l'escalicr.

On le sait, ma maison etait conligue ä celle de la mere Fran¬
eois. Je n'eus donc que quelques pas ä faire pour rentrer chez
nioi, pour monter egalement ä la chambre d'en haut, pour ap-
pliquerä la cloison mitoyenne une oreille anxieuse.

Un cri m'arriva presque aussitöt... un eri dechirant... un cri
de la mere Franeois.

Puis... plus rien !
La muraille, bien qu'elle ne fut qu'un simple refend de bri-

ques, me permettait d'entendre les exclamations, non point les
paroles.

J'en etais bien eertain, cependant, la mere et le fils se trou-
vaient en presenee. Quel nouveau sacriflee venait-il lui proposer!
Que se passait-il entre eux de l'autre cöte de ce mur maudit?

Le temps qui s'ecoula ainsi,' je ne saurais le dire. Une heure,
deux heures peut-etre. J'allais, je venais, j'ecoutais de nouveau.
Dans le murmure confus qui maintenant parvenait jusqu'ä moi,
— car les deux voix s'etaicnt graducllement elevees, — je ne
distinguais rien... rien que parfois un cri d'emporlement du fils
ou bien un sanglot de la mere,

Je n'y pus tenir enfin, je sortis... et, guide par le Souvenir de
eertain geste adresse par les deux femmes ä leur complice, lors
du debarquement, je me mis ä la recherche du rendez-vous oii
ils devaient se retrouver tous les trois.

— Peut-etre serai-je plus heureux de ce cöte-lä? pensais-je
en chemin. Peut-etre surprendrai-je quelque chose qui m'aidera
ä sauvegarder ma vieille voisine, ä la defendre...

II etak environ midi. Le gai ciel du matin se voilaitde nuees
menacantes. Une etrange lourdeur [>lanait dans l'atmosphere. Le
vent commencait ä s'elever apre, et furtif. Les feuillagcs etaient
fremissants, les oiseaux se taisaient, comme ä l'approche d'un
orage.

Quant a la mer, que j'entrevoyais fä et lä ä travers les.echan-
crures des haics, eile remontait dejä, mais calme encore dans
ses premiers flots, ä peine moutonneuse, vers l'horizoi).

En moins d'une demi-heure, j'arrivai ä la chapelle de Crique-
boeuf.

Au centre d'un admirable hemicycle de collines richement boi-
secs, figurez-vous une pittoresque ruine toul emmantelee de
lierre jusqu'au faite, de son clochetoh gothique. Derriere cette
ruine, un etang qui la reflete, et par-delä cet etang, la plus verte
et la plus gracieuse des cours normandes.

De l'autre cöte, en avant de la chapelle qui domine le contour
de la route, c'est un carrefour gazonneux oü viennent aboutir
deux jolis sentiers que bornent de grandes haics vives, un frais
vallon qu'egaie un moulin, de hauts peupliers dont les eimes
laissent, en s'ecartant, entrevoir l'emhouchure de la Seine.

Je retrouvai la baronne des Genets et sa Alle campecs au bas
du carrefour, tandis que plus haut, vers le bord de l'etang,
M. Comtois, presentement debarrasse de son fardeau, posait dans
le paysage en effeuillant des marguerites qu'il jetait auxpoissons:
une idylle.
• Assise sur un pliant, ä l'ombre du classique parasol flehe en
terre, M" e Athenais peignait ou feignait de peindre. Pour s'abriter
du vent, eile s'cUait etablie tout contre une haie.

Cette haie se trouvait etre celle d'une cour appartenant ä la
Guillemaine, et dont je connaissais loutes les issues. Je franchis
une barriere, ou plutöt une barre, comme disent les Normands ;
je me rapprochai de la chapelle sans meme avoir de grandes pre-
cautions, car l'herbe assourdissait jusqu'au bruit de mes pas ; je
me laissai doucement glisser dans le fosse, je m'aecoudai contre
le haut bord, juste en face du parasol, ä dix-huit pouces tout au
plus du ruban de ceinture de M" e Athenais.

Gräce ä l'epaisseur du feuillage, personne ne pouvait me soup-
conner lä. J'allais tout voir, et peut-etre tout entendre...

XII

—■ Eh bien ! demanda la fille ä sa mere qui revenait de l'angle
de la route, eh bien !... vous ne l'apercevez pas?

— Non, ma cherc enfant, pas encore...
— Comme il tarde! Je suis sur des epines. Si quelque prome-

neur de Trouville nous surprenail ici ?

-|,„

■
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__. Oh! ce croquis justifierait notrc presence.
__Oui... mais pour äviter meme un soupcon, nous avons dit ä

lout le monde que nous n'allions qu'au Uatier...
On appelle ainsi ce long banc roeailleux qui divise la baie de

Seine en deux parties ä peu pres egales, et qui, pretend-on, füt
autrefois une ile. Aujourd'hui, chaque maree le submerge de
tonte sa hauteur, et, dans l'intervallc, il n'est guere visite que
par les canotiers trouvillais ou par les pikeux de moules.

Avec un depit de plus en plus impaüent, la baronne des Ge¬
nets repliqua :

__AuRatier... je le sais... et nous ne manquerons pas d'y
aborder au retour, quelque temps qu'il fasse, afln d'etrc vus re-
venant de lä!...

__Assure'ment... Mais nous aurions bien pu nous dispenser de
servir d'escorte ä monsieur mon pere.

__Y songes-tu? Seul, il n'eüt jamais ose venir, et s'il ne nous
sentait pas lä...

— C'est juste. N'importe, je lui en veux.
— De quoi?
— De sa mere!... Et ä vous aussi...
— A moi?...
— A tout le monde !... Je suis dans une imtation... Oh ! c'est

certain... j'aurai ce soir ma crise!
— Et moi donc... ma migraine!...
— Si vous alliez regarder encore du cöte du village...
— J'en arrive.
La guerre devenait imminente entre la mere et la fillc, lorsque

celle-ci, faisant volte-face d'un air boudeur, s'e'cria tout ä coup :
— Le voici!
Effectivemcnl, c'e'tait le baron. Au lieu d'avoir pris la gr'and'-

route, il arrivait par le sentier de la dune. Sa fille bondit ä sa
rencontre.

— Athenais! fit la mere, moderez-vous... Comtois nous re-
garde!

M" e des Genets se rendit d'assez mauvaise gräcc ä cette re-
montrance.

— Comtois, ordonna-t-elle, nous n'avons plus besoin de vous
ici. Allez prevenir les matelots que nous nous rembarquerons
dans un instant.

Et comme le domestique s'appretait ä plier le bagage attis-
tique :

— Qui vous a commande de reprendre cela? repnt-elle d'un
ton sec. Je n'ai pas encore termine cette etude, mon pere s'en
chargera... laissez-nous!...

En laquais bien appris, Comtois ne sourcilla pas, et, saluant
avec une cere'monieuse gravite ses deux maitresses, il s'empressa
d'obeir.

— Vous avez eu raison, ma fille, approuva la baronne. Tout
ceci nous servirait au besoin de contenance. Faisons mieux en¬
core, asscyons-nous.

— Oh ! mes nerfs! nies nerfs ! grinca la trop inipatiente Athe¬
nais, qui, neanmoins, imita sa mere.

Quelle aubaine pour moi, que cette mise en scene-lä!... J'al-
lais me trouver aux premieres loges!

En ce moment möme, M. le baron des Genets faisait son en-
tree. Elle n'avait rien de triomphant, au contraire. Sa de'marche
incertaine, sa physionomie toute confuse altestaient un homme me-
content de lui-meme et qui apprehende de se voir mal acc-ueilli.

— Eh bien? demanderent simultanement les deux femmes,
des qu'il se füt rapproche d'elles.

Et comme le pauvre baron n'osait repondre encore :
— Eh bien donc! reprit la bouillante Athenais... eh bien.,.

consent-elle ä quitter ce pays?
— Oui... et non.
— Expliquez-vous.
— Immediatement, non... un peu plus tard, oui.

— Mais c'est immediatement qu'il faut qu'elle s'eloigne! se
recria la baronne.

■— Mais, ajouta de son cöte Athe'nai's, vous ne lui avez donc pas
fait comprendre que nous venions d'aeheter un chäteau tout pres
d'ici, que nous voulions nous y installer tout de suite, et qu'un
tel voisinage serait scandaleux?
m —Je lui ai dit tout ce dont nous etions convenus ensemble ;
je Tai supplie'e, je me suis meine empörte, et j'en ai presque re-
gret maintenant, car, apres tout, c'est ma mere...

A ce mot, qui lui meritera peut-etre au tribunal de Dieu les
circonstances altenuantes, sa femme et sa fille n'oserent riposter
que par un mouvement d'epaules des plus significatifs.

La mere Francois etait condamnee par leur implacable orgueil.
Elle les genait, eile faisait obslacle ä leur ambition, il fallait
qu'elle disparüt. Pauvre vieille ! ce n'etait donc pas assez qu'on
t'eüt bannie de la maison de ton fils, de ta maison; on allait en¬
core te chasser de l'humble relraite oü tu ne pouvais meme plus
esperer de mourir en paix !

En echange de ce dernier sacritice, que lui offrait-on? C'est ce
qui nie restait ä apprendre. Comme pour achever de me satisfaire,
Athenais reprit, apres un silence :

— Vous ne lui aurez pas assez vante les avantages de l'eta-
blissement que nous avons en vue pour eile!

— Je vous demande pardon, ma fille... mais des les premiers
mots, eile m'a arrete, disant avec amertume : « Ah! ah! on veut
donc me releguer ä Sainte-Pej'ine! »

— A Sainte-Perine! se recria la baronne. Quelle exageration!
Mais il y a meme des danies titre'es dans cette maison qu'on lui
propose... une maison religieuse, confortable, charmante, et
d'une tranquillite!... un pays delirieux... tout au fond de la Bre¬
tagne.. . dans le Finistere !

— Elle a trouve que c'elait un peu loin, hasarda le baron.
— Puisque je m'engage ä aller lui rendre visile une fois au

moins par an..., s'empressa de rappeler M" e des Genßts.
— Oh ! fit son pere, qui luttait encore contre les Souvenirs de

l'entretien qu'il venait d'affronler, oh ! c'est bien cette promesse
qui peut-etre la deeidera. Si tu savais comme eile aime sa petite-
fille et comme eile desirerait l'embrasser!

— Je n'irai l'embrasser que des qu'elle sera lä-bas. Puisqu'elle
m'aime tant, qu'elle se häte! declara nettement Athenais.

— Voilä ce que j'appelle un Ultimatum, fit avec admiralion sa
mere. Et d'ailleurs, je vous le demande, qu'est-ce qui peut la re-
tenir dans ce pays?

— Le pays lui-meme, eile l'aime, eile s'y est habiluee : les
vieilles gens tiennent ä leurs habitudes.

— Mais eile habite une miserable chaumiere, et, d'apres vos
renseignements d'hier au soir, eile n'a d'autre societe, d'autres
amis que les chats du village...

— Dont eile s'est constituee la providence, pre'cise'ment... C'est
aussi pour qu'ils n'aient pas trop ä souffrir cet hiver qu'elle vou-
drait diffe'rer jusqu'au printemps prochain.

— Pour des chats! se revolta superbement la baronne. Ah ea !
mais eile devient folle, votre mere!

Athenai's s'oublia davantage encore.
- Est-ce qu'il n'y aurait pas moyen de la faire interdire...

renfermer? proposa-t-elle audacieusement.
— Ma fille! se recria le baron, c'est odieux ce que vous venez

de dire lä, ma fille...
Quelque peu de cas qu'elle fit de cette velleite courageuse,

l'adroite Athenai's comprit qu'il fallait changer de batteries. Elle
s'elanca vers son pere; eile lui prit le bras, et, tout en le prome-
nant cä et lä sur le gazon du cai-rcfour :

— Tuvois. bien que je plaisante... minauda-t-elle d'une voix
caline. =Est-ce que je voudrais causer du cliagrin ä grand'manian
que je respecte et que j'aime... ne viens-je pas de te le dire en¬
core tout ä l'heure ?... Mais il est impossihle qu'elle se refuse ä ce
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depart... Tu lc sais bien, pere... car enfin, si nous somraes si im-
patientes de nous installer avec eelat au ehäteau, c'est afln d'y
recevoir le comte Maxime... et si le comte decouvrait la mere aus
chats... oh!... bien assurement je ne retournerais pas a Paris
comlesse!

L'accentuation toute particuliere de ce dernier mot fut pour
moi comme un trait de lumiere : le secret de la comedie m'etait.
connu!

— Ne souhaites-tu. donc plus ce mariage, nion bon Fran-
cois?... intervint la baronne.

— 11 doit faire le bonheur de ton enfant, ajoutait de l'autre
cöte Athenais.

— Notre gloire a tous! reprit la mere.
— Sans compter, poursuivit la Alle, les avantages honorifiques

que personnellement tu dois en recueillir. Ne te souvient-il plus
donc que le comte nous promet de te...

Ils s'etaient eloignes, je n'entendais plus. Au geste des trois
personnages, ä l'expression de leurs physionomies, il ne m'etait
que trop facile de deviner que les deux megeres triomphaient de
la vaniteuse faiblesse de leur compliee ; que pour quelques ho-
ehets, — n'importe lesqucls, — il achevait de leur livrer sa mere.

— Mais, s'ecria-t-il enfin, mais puisque je vous dis que c'est
arrete... quelle partira... que je le veux!

— Quand cela?
— Demain, peut-etre !
— Tu vas donc la revoir?
— Non... J'attends d'abord une lettre d'elle.
— Une lettre? mais il fallait donc nous dire cela d'abord.
— Eh! m'avez-vous laisse le temps de m'expliquer.
— Enfin...
— Elle m'a demande jusqu'ä ce soir pour retlechir; eile doit...

elle-meme... aller remettre sa reponse ä Comtois, que nous lais-
sons ä l'auberge du village. Je viens de lui donner mes ordres en
consequence.

— Mais si Comtois soupconnait ?..
— Oubliez-vous donc qu'il est presque idiot et pas du tout cu-

rieux? De plus, des jambes d'autruche. Une heure apres la lettre
recue, nous l'aurons ä Trouville.

— En ce cas, partons vite.
— Oh ! nous avons du temps.
— Et notre halte au Ratier? 11 faut absolument que j'en rap-

porte une etude... Partons.
Ils etaient parfaitement d'accord maintenant; ce fut avec des

rires joyeux que l'attirail artistique ayant ete reploye, puis Charge
surleTepaules du baron, ils disparurent tous les trois par le sen¬
tier de la greve.

Quant ä moi, sortant de ma cachette, je revins par la grand'-
route. Je n'avais plus rien ä apprendre de ccs gcns-lä, ils me fai-
saient horreur!

D'autre part, la pauvre mere Francois ne devait-elle pas avoir
grand besoin des consolations de i'amitie?

A l'entree du village, je remarquai des groupes nombreux,
animes.

Daus un de ces groupes, la Guillemaine.
— Que s'est-il donc passe? lui demandai-je.
— Eh pardine ! c'est encore ces gueux de Guerin!
— Les deux matelots qui ont amene ce niatin une barque de

Trouville?
— Ces deux gredins-lä... oui... C'etait dejä bien effronte de

leur part que se remontrer au pays!...
— Mais enfin!...
— On les en avait honteusement chasses, parce qu'ils bruta-

lisaient leur brave homme de pere, ce vieux pilote retraite qui
demeure lä. Pas plus tard que tout ä l'heure, ivres comme des
brutes, ils sont entres de force dans sa maison pour lui demander
de quoi boire encore, et, comme de raison, le vieux refusait, ils

l'ont menace, battu, mis tout en sang... les scelerats!... Oh
c'est heureux qu'on soit venu les rappeler ä leur canot... nos
hommes leur auraient fait un vilain parti. Mais ils ne perdront
rien pour attendre, allez! c'est du ciel que leur viendra le chäti-
ment.

— Oü sont-ils?
— Avec leurs promeneut's... pardine... en mer!
Au meme instant, une soudaino rafale passa sur nos tetes.
— Juste Dieu!... murmurai-je en frissonnant, juste ciel!... sur

ce freie esquif, il n'y aura donc que des enfants denatures!

XIII

J'avais vainement frappe ä la porte de la mere Franfois; per¬
sonne ne m'avait repondu; la maison semblait abandonnee.

— La voisine est sortie, me dit une voisine. Je l'ai vue tout a
l'heure qui s'en allait vers le bout de haut.

Le bout de haut, c'est le haut du pays. Cette indication ne me
servit guere. J'eus beau courir ä la recherche de la mere Fran-
gois, je ne parvins pas ä retrouver sa trace.

Decourage, je rentrai chez moi; j'essayai de me mettre au tra-
vail, mais sans pouvoir trouver une idee, une phrase. Non, je.res-
tais lä, immobile dans mon fauteuil, etrangement absorbe, pres¬
que somnolent. Quelque chose de vague, de lourd, de'sinistre me
tourmentait l'esprit.

Combien de temps se passa-t-il ainsi?... Je l'ignore. Enfin,
comme en un demi-reveil, j'entendis un bruit de sabots, de voix,
de cris appelant ä Faide.

Ce bruit grandissant avec rapidite, je m'elangai vers la fenetre,
je l'ouvris.

Une foule, composee de presque tous les habitants, courait en
grande emotion vers la mer. Je m'empressai de descendre, et sur
le seuil meme de la maison, je rencontrai Tun des deux pecheurs
avec lesquels j'avais cause le matin. Lui aussi, il se hätait vers le
rivage.

— Qu'arrive-t-il donc? lui demandai-je.
— Ah ! fit—il, nous ne nous etions pas trompes dans nos previ-

sions de ce matin, Pierre Aubert et moi.
— Comment! il s'agirait de cette embarcation venue de Trou¬

ville...
— Directement. Oh ! Pierre a bien reconnu le canot, quand le

flot l'a rejete sur la greve... il etait vide !
— Vide ! 6 mon Dieu! et les malheureux qui le montaient?
— Ils sont sur le Hatier... la mer monte!
— Sur le Ratier... sans leur barque... et par une maree pa-

reille!...
— Perdüs! vous dis-je... ä moins toutefois que Dieu ne fasse un

miracle en leur faveur et ne les sauve!
— Mais, repris-je apres un silence, comment expliquer une

teile imprudence, un tel malheur?
— C'est bien simple : les Guerin auront repondu du voyage, et

sans doute qu'eux-memes ils seront descendus sur le banc pour
ramasser une manne ou deux de moules : or, dtant ivres,. ils
avaient mal amarre le canot, que les premieres vagues ont mis
en derive. Quant au reste... Voyez! voyez!....

Nous arrivions ä ce tournant de la descente d'oü l'on domine
soudainement l'immensite; mon digne pecheur me montrait au
loin le noir ilot qui dejä commenfait ä devenir tout blanc d'ecume.

Quelques minutes encore, et les eaux 1'auraient completement
recouvert. Dans une heure au plus, les grands vaisseaux y passe-
raient, naviguant sur une mer profonde.

Les cinq naufrages etaient lä ! Malgre la distance, on distinguait
leurs signaux de detresse... Helas! il etait impossible de leur por¬
ter secours!

Je l'ai dit : teile a\ait ete l'apprehension de la grande maree,
que pas une barque ne restait au inouillage.
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Ces malheureux etaient donc pcrdus, perdus, perdus sans re¬
tour! Ils lesavaient eux-memes... ils etaient en proie, sans doute,
ä toutes les terreurs de la mort... Et quelle mort!

Oh! l'ami de Pierre Aubert avait eu liien raison de le dire :
c'elait horrible a penser... horrible ! Les marins, cependant, sont
d'intrepides hommes, habitues ä lutler corps ä Corps avec la tem-
pele, et que rien n'efTraye, que rien ne rebute, pas meme l'im-
possible.

Toute la population villervillaise elait sur la greve, et matelots,
femmes, enfants, vicillards, s'agitaient en tous sens afin d'impro-
viser, d'organiser quelque heroique moyen de sauvetage. Oux-ci
rapportaient des cäbles ou des avirons, ceux-lä s'eflbrcaient de
reniettrc ä flot l'embarcation echouee, d'autres s'etaient atteles
aux deux canols qui tout ä l'heure encore se trouvaient au plus
haut des criques, et qui maintenant dejä, pousses et tires chaeun
par cent bras, avancaient avec fracas sur le galet.

Pourraient-ils arriver ä lemps?... Les lames, d'ailleurs, etaient
si fortes!

Charles Deslys.
(La fin au prochain numero. )

1HS P&ROliES B'OK

Le livre de In \ic est le livre supreme
Que Ton ne peut ouvrir et fermer ä son clioix.
Le passage nttachant ne s'y lit pas deux fois,
Et le feuillet fatal sc tourne de lui-meme.
On voudrait revenir ä la pnge oü l'on ahne,
Et la page oü l'on ineurt est deja sous nos doigts.

Lamartine.

Ne pas ecouter est non-seulement un manque de politesse, niais
une marque de mepris. Si d'un honimc haut place cette imper-
tinence s'aeeepte sans protet, eile engendre au fond des cceurs un
besoin de haine et de vengeance ; mais d'un egal, eile va jusqu'ä
dissoudre 1'amitie. Rien ne rapporte plus dans le commerce du
monde que l'aumone de l'attention.

La vie habituelle fait l'äme, et l'äme faitla physionomie.

H. de Bilzac.
~Q QY^, &-
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— M mc LA COMTESSE Di.. , A POTSDAM.

Le paletot russe est en grande faveur, ou le porte beaueoup ä Pnris Les
plus jolis sont en sieilienne, avec doublure de fourrure, celn va sans dire;
les bords exterieurs garnis d'unc jolie fourrure, parements aux manches et
large cot rabattu. — II n'y a pas d'äge precis pour cesser de porter une
Polonaise avec manches assorties au jupon, pourvu toutefois que la tadle
et la tournure soient elegantes.

— M rac Marie T..., a Paris.
Nous ne pouvons mnlheureusement servir chaeune de nos abonnecs au

gre de leurs convenances particulieres; mais nous faisons tout ce qu'il est
possihle de faire pour que toutes trouvent dans l'ensemble du Journal les
Clements generaux doul ellcs ont hesoiu. Nous verrons a publier les mo¬
deles que vous desirez, dans nos prochains numeros.

— M lle Margerite G..., A Liege.
Nous ne connaissons pas de plus gracieuse coill'ure, pour unejeune fille,

qu'un feutre gris, de forme timbale, garni de bandes de fourrure brune.

— M m,s M... SOEDBS, A BELFORT.

Merci, mesdames, de vos bienveillantes observations, auxquelles nous
tenons a repoiidie parce que celn interesse toutes nos lectriecs. Nous avons
dejä donue plus d'importauce que par le passe aux modeles de chapeaux;
nous continuerons en publiint de tcinps ä autre, comme nous l'avons fait
dernierement, des pages entieres de modeles groupeset d'assez giand format
pour qu'ils soient tres-comprehensibles.

Errata. — Deux erreurs typograpbiques se sont glissees, l'une dans
uotre 1 er numero d'oetobre, l'autre dans le 4" ,e numero du meme mois-
Nous tenons d'autant plus ä les reparer qu'elles pourraient egarer nos
lectriecs.

La premiere a trait ä une communication de laquelle il resulte qu'nuc
dame atteinte d'une glande cancereuse au sein a ete guerie sans Operation
dans la maison de sante du docteur Gabaret, ruc d'Armaille, 19, ä Paris.
La lettre ä nous adressee a ete signee ä tort II. Carlier, au üeu de
M. Curlier.

La seconde erreur concerne M ,le Rosa Decotte, modiste, rne lleslay, 67,
dont l'adresse a ete donnee ä tort : 69, rue Meslay.

Nous prions nos lectriecs d'excuser ces lapsus, que le plus grand soin ne
permet pas toujours d'eviter dans une grande publication comme la nötre.

—w^^rys^**

REVUE DES MAGASINS

II n'y a pas d'clegance possihle snns benu linge ni belles broderies: c'est
une verite incontestable qu'aucune de nos lectriecs ne voudra deinentir :
nussi n'besitons-nous pas ä. les conduire rue Saint-Honore, 232, dans la'
maison Gessat-Ai-bry. On est toujours assure de trouver dans cette maisort
la derniere expressiou du goüt et de t'elegunce. M me Gessat, avec le tnet
d'une femmc et la competence d'une nrtiste, choisit elle-meme les des-
sins de toute entegorie et les fait executcr en broderies magnifiques,
les envoyant dans ces contrees oü la hroderie a atteint les dernieres limites
du fitii , la Lorraine.

En vue des assortiments si complets de bandes brodees pour entre-deux
et volants de la maison Gessat-Aubry, nous conseillons vivement aux per-
sonnes qui veulent bien pi-endre nos avis en consideration de choisir par
avance les differents genres de ces garnitures pour la composition des-
trousseaux et layettes.

Le magnifique trousseau de M"° Bettina de Rothschild n'avait pas ete
autrement organise, et Dieu sait sur quelle vaste echelle! On soumettait ä
Mm8 la baronnc tous les dessins et toutes les combinaisons, qui etaient en-
suite executes d'apres ses ordres. Sans vouloir dire pour cela qu'il faille
donner ä ses lilles des trousseaux de cent mille francs, nous ajouterons ce¬
pendant que le souci de la mere, dans cette circonstance, est juste : il rc--
vele en meine teinps de Vordre et du goüt, qualites que toutes les femmes
doivent ambitionner egalement.

M me Gessat ne demande pas mieux que d'expedier des cartons d'echan'
tillons de ses broderies, — sur garanties naturellement; — il est donc fort
agreable, lorsqu'on n'habite pas Paris, d'avoir des facultas de ce genre, sf
l'on a, comme nous le disions, une coniinaude d'une certaine importance-
ä faire.

— • La maison de commission Lassalle et C" (2i, rue de Grammont)1 st
prepare depuis quelques jours des toilettes d'une ravissante distinetion,
Toute fantaisie excentrique en est exclue; ce sont vraiment des costumes do
haute elegance et qui s'offrent comme la derniere expressiou dubon goüt»

Les etoßes employeessont en soie faconnee, brocatelles en nuances clairc»
etfoneees d'un seid ou de plusieurs Ions, lampas a teintes multicoloressur
foiid satin mat, Velours ciseles de couleur ou noirs. Ces rohes en tissus ri-
ches sont sobres d'ornements, et tres-souvent la forme princesse est choisie
comme la plusv distingtice. Nous signalons d'autant plus volontiers ces toi¬
lettes, que nous pouvons affirmer ä nos lectriecs quo les confections de la
maison Lassalle sont ti'im prix beaueoup moins ikvi que celui des honnes
maisons de couturieres, 1c chiffre considerahle des affaires de celte maison
lui permettant de se conteuler d'un tres-petit benelice.

II est aussi tres-avantageux de s'adresser ä la maison Lassalle pour l'ac-
quisition des fourrures, surtout des fourrures de prix, telles que : zibeline,
martre, etc., l'achat de ces fourrures etnnt une affaire de confiance et exi»
geant des connaissances speciales.
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Eufin, pour tous les objets de toilette, — confectionnes ou non, costu-
mes pour tous usagcs, etc., — la maison Lassalle merite la Imputation
qu'elle a acquise ilans le monde elegant.

— Nos reiiseiguements sont ä peu pres au complet sur lts nouvcautes
editeespar la Ville de Lyon (6, rue de la Chaussee-d'Antin) pour la saison
d'hiver; nous en avons meme une si grande quantite, que nous allons sui-;
vre cliaque rayon afin de nc rieu oublie.r.

A son comptoir de passementerie, la Ville de Lyon a, on peut le dire,
accumule tous les Clements de fabrication qui existent en ce sens a l'aris, le
centre par excellence de la belle passementerie. Citons le galon mohair noir,
pointille de soie blanche, bleue, etc., pour accompagner les tissus brochcs;
le galon niatelasse en laine, avec etoiles en soie de deux tons; le galon
mohair cbenille ; le galon quadrille, melange de mobair et de natte ; le
galon tout cbenille; le galon cacbemire, special aus robes de cbambre et
vestes d'appartement; le galon marabout, de plusieurs dimensions et de
differents aspects; enfin, et nous en oublions, un galon souple et noir,
brode de perles dites clair de lune ä cause de leur vif oclat. Cette perle fort
en vogue remplace le jais; etant plus legere et beaueoup plus brillante
que lui, son succes ne peut manquer d'etre complet.

Le comptoir de dentellcs offre comme toujours les speeimens les plus
gracieux. Ce sont d'abord les tulles den teile et entre-deux brodes de cbe¬
nille: une elegante nouveaute dont on fait des mantilles, des fichus, des
echarpes, des voilettes et des barbes. Une femme de goüt saura tire.r un
parti charmant de ce genre cbenille, en y joignant des blondes anglaiscs
blanches, des fleurs et des noeuds de satin. Nous signalerons, au meme
comptoir, la serie des jolies gazes, parmi lesquelles une nouveaute ä ravures
cbenille pour barbes, turbans de chapeau, cravates en noir, blanc et loutes
nuances.

— Medecins et artistes ont tous jete feu et flammes, lance anathemes
sur anathemes au corset, il y a quelques aanees, — parce que, disaient
les premiers, le corset detruit la sante; parce quo, ajoutaient les autres,
le corset detruit la forme ! —Maintenant, cesmessieurs, d'un avis unanime,
approuvent les migoonnes proportions du corset actuel, completement
transforme, gräceau genie createur de M n,cs de Vertus sceurs.

La ceinlure Regente, en eilet, vient ajouler ä l'elegance et ä la beaute
naturelle du corps; Jl mcs de Vertus sceurs, avec leur goüt et leur connais-
sance approfondie de la forme, savent reparer tous les defauts et donner
toutes les gräces.

En visitant les elegants salons de la rue Auber, 12, on y trouve, outre
le choix le plus complet et le plus coquet de corsets et de ceintures re-
gentes en simple coutil ou en satin, une serie de tournures et de jupons
pour toilettes de tout genre. Ajoutons que ces tournures sont etablies avec
l'elegance que M",cs de Vertus sceurs savent donner ä toutes choses.

SPECIALITES

Quand une femme tient ä couserver son teint frais et dispos en depit de
l'intemperie des Saisons, il lui suffit de faire un usage journalier du lau
aittephilique de Candes. Cette eau de toilette est un cosmetique parfait
pour attenuer l'effet des'veilles et des fatigues; les lotions de lait antephe-
lique coupe d'eau tonifient les cbairs et leur donnent une blancheur et
une fraicheur etonnantes.

Nous conaissons des personnes qui depuis plus detrente ans n'ont jamais
employe d'autre eau pour leur toilette ; l'aspect seul de leur teint frais suffi-
rait a faire l'eloge du lait antephelique, s'il en etait besoin.

C'est toujours a M. Gandes lui-meme qu'il faut adresser les demandes,
26, boulcvard Saint-Denis.

M. t/A.
-<a,«SVS2v,£>—

PRIME OFFERTE A NOS ABONNEES
GRAND PANORAMADES MODES D'AUTOMNE ET D'HIVER 1876

Encourages pat la faveur avec laquclle a ete accuoilli le «Pa¬
norama des modes de printemps et d'ete » que nous avons public
au debut de la precedente saison, nous avons deeide d'ofTrir änos
Abonnees, pour la saison d'Automnc et d'IIiver de 1876-77, une

nouvelle collection de modeles choisis^ de naturc ä repondre sous
tous les rapports aux necessites de la toilette feminine. Le prece-
dent Panorama s'etait ressenti des conditions un peu hätives dans
lesqucllesil avait ete exe'cute ; eclaires par 1'experience resultant
de ce premier essai, nous avons pris nos mesures pour que la
planche d'automne ne laissät Wen ä desirer au point de vue de
l'execution et püt etre mise moins tardivemeht ä la disposition de
toutes les personnes qui prennent part ä la confection des toilettes.
lnulile d'ajouter que nous n'avons rien neglige pour arriver ä
re'unir des modeles de la plus haute nouveaute, varies autant que
nombreux, et preseutant ä. la fois le cachet de la verilable ele-
gance et de la distinetion la plus exquise.

Le Panorama des modes d'automne et d'hiier que nous
annoncons aujourd'hui, et qu'on peut des ä present se procurer
dans nos bureaux, est une MAGNIF1QUE PLANCHE DE MODES
COLOUIEE, tiree surbeau papier et de format exceptionnel. Ellene
contient pas moins de quatorze Ogurtoea plus grandes que cellcs
de nos gravures ordinaires et representant un ensemble de qua¬
torze toilettes completement inedites, d'un dessin hoi'S ligne
et du plus gracieux aspect. Au moment oü l'on renouvelle toutes
les toilettes feminines (toilettes de ville, visite, etc.), ains; que les
costumes d'enfants, de maniere ä les mettre en rapport avec les
exigences de la saison, cette collection de modeles presente un
puissant interet et une incontestable utilite pratique. Nos lectrices
ne sauraient rien trouver de plus avantageux que cette magni-
lique planche, et nous croyons leur rendre un reul Service en leur
conseillant d'en faire sans retard Tacquisition.

Pour recevoir iinmediatement cette belle PRIME, expediee
franco et roulee sur un bäton afln d'eviter qu'elle arrive en mau-
vais etat, adresser trois francs en timbres-poste ou en un bon de
posle au nom de MM. Ad. Goubaud et Fils, 92, rue Richelieu,
l'aris,

SOMMAIRE DU 3° N° DE NOVEMBRE 1876.

TEXTE. — Modes, description des toilettes et renseignements divers, pur
M me Mary d'Ai'BERViLLE. — Echos de la mode, par H. de M. — Chro-
nique mondaine, par M. Eugene Chai'US. — Lettres d'unc Douairiere,
par M rac de Bassakville. — Theätres, par Hop-Fkog. — La Mere aux
chats, nouvelle, par M. Charles Deslys. — Les Paroles d'or. — Gorres-
pondance. — Revue des magasins et avis divers.

ANNEXES, -r- Gravüre coloriee n° 1372, dessin de M. Jules David :
toilette de ville et toilette de diner. — Patron coupe (anuexe speciala
aux editions n° 2 et n° 3), d'apres la gravure DG, n° 694 du 2 C numero
de novembre : modele de dolman-visite.

Dans le texte : P. n° 335, dessin de M. E. Preval : fichu de theätre.
— G. n" 083, dessin de M. E. Preval : toilette de ville. — G. n° 701,
dessin de M. Jules David : toilette de demi-deuil,

^■^ff^CW >̂J—

Le Journal La Jcunc Alere, —Redacteur en cbef, \)' Ruociiahd sjf,
— est entre dans sa 4"" annee. — Voici le sommaire du r>° 1
(1 er novembre 1876) :

Causcrio du Docteur (Medecine maternelle : le Muguet). La Grecbe. La
Verite ou le Silcuee. Un vilain defaut. L'Escrime. Une legende. A nos lec¬
trices. Nouvelles. — Gravures : L Hotel de Ville de liruxelles. Fontaine de
la place du Marcbe, ä Liege.

Bureaux : E. Plön et Gie ., editeurs, rue Garanciere, 10, Paris. — Prix
d'abonnement : un an, 6 fr.

ROUVENAT ($?) et CIL LOURDEL, Joailliers
Paris, 62, rue d'Hauteville.

Ad. GOUBAUD et FILS, proprielaires-gerants.
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